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CRISE- 1127 ­1-( f2~Jk/~··c~ CRIN VÉGÉTALv t.ur+­ e,'s,contena nt,1 /3 queues, 1/ 3 bell es crini ères, \ sont ar rivées les expor t.: d'a bord elle coüte envi­
bOnnes criniè l'es; 'Ill,elanges ordinaires (quel- .ron 60 ' 1. moins cher, ensuite, elle Ile cra int pas 

queues), 1/3 belles cri nières , 1/3 bonnes cri- les insectes qu i at taque nt touj our s le prod uit ani­rre.,'1/3 petites cr inières; peti ts .m élan gés, 1/ 3 mal . Le cri n végétal, tordu et fris é, ser t à rembour ­
~ne s crinières , il3 petit es cr iniè res, 1/3 patu rons rer les matelas , les sièges et à divers autres em­

cA..; Gov---< -<:.-<	 apied avec cha rdo ns. Les crins de Rio-Orande plois, tels que fabri cat ion de cabas, pau lers, etc. 
I~ gé néra lemcnt plus nerveux que CliUX de Buenos- Les export. de cri n vég éta l d'Algérie qui, en 1845. 
l'Ils. ces cri us s'emba lle nt . eu su runs de cuir ou n'a tteig naient que 8.550 kilog., s'éle vaient en 1853 

"hall de toil es pesa nt 250 à 300 kilog. il 142.700 kilog., en 1860 à f .'125.000 kilog ., en 1872(9	 es{II~~:>!A 'c J-*- ~~/cR- ~es crins d'Irlande , bien que de bonne qualit é, à 2.3~.000 kilog., en 1876 à 2. 180.000 kil og . Voici 
:ot moins esti més que ceux de .Frauce, .en ra ison les chi ffres (eu milliers de kilog . et de fr .) poue 
: la prép ara tion insuffisante qu'on leur 'lait subi r. 1896et 1897 : C. G. C. S . 
,Les crins d'Allemagne sont en apparence meil ­ Qu ant V:tL Quan t . Val. 

1896.... 7 .988,9 1.78'2,7 7. '\40 ,6 1..99,5lbrs que ceux de Fr ance, mais en réa liLé ils valentC(./t '((e,V<-- : L. 1897.... 7 .909,8 1. 581,9 2.2 15,8 1. M3,1. par ce qu' il s son t tr ès cour ts , mêlés de soie 
Le marché du Havr e reçoit assez rég uli èrem ent 

'ne leur perm et p'lfs de conse rver leur Irl­
(>"1"'"~ c ce qui leur commun ique une cer taine du­

ce produit, qui vau t de 25 à 35 Ir. les 100 kilog . 
Crin végétal de la Nouvelle -Orléans , ou Zostère. 

IRPo).ta t iOllS et exportations .. - Les im port. de crins ou Var ech, - On désig ne sous ce nom une plante 
rèparès ou frises , son t bien supérie ures 8 U-X expor t. ; marin e que l'on lait dessécher apr ès l' avoir lavée à 

;'_A!~ ' ( ù 1{ 7Jn ut, rlepuls quelques années, on remarqu e une ten ­
-

l'eau douce , et , bien que son élas t icité laisse beau ­
la diminuti on pour les lmpo rt , et il l'au gmen ta coup à désirer, ou l'empl oie à la garn i ture des sièges 

dpo Ul' les export. et des mat elas. La valeur de cette marcha ndise os­
f~~ 

_POOl' les Cl'insb J'uts , les hnport . é taientd el .4.lG.G9'JL:ilog . cill e ent re 50 et 120 Il'. par 100 kilog. , suiva nt qua­
~. 1. 857 . Dan s la périod e de 1.892: il 1896 inc lu s, la moyen ne 
lu.oell e:. Il été de 9-\7.635 kilog. (C. G.). Le pr ix E. V. D. lit é, couleur et pr opr eté. G. D. 

:iJ.:,kilog. étai t de '2 fr . 28. Les export., qu i éta ient en 'l8!:!7 CIIISE . (Syn : An gl. : Depr essi on. - Ali . : Kri­
- ~6 kilog., s 'ê leva ient en moyenn e, pendan t la pér iode sis. _ Ital . : Cri si .) Nous app ell erons" crise Il les 

896 incl us, il 264.926 kllog. La val eu r E. V. D. pour perLurbations qui viennent tr oubler la marc he r égu ­
ait de 2 fr . 83 par ktlog. Voici tes cutûees (en li ère des affaires. On a souvent [ail appel au lan g age 

'S de kllog. el de Ir .) pour 1897 : médical pour définir, par an alogi e, ce qu' il la lla it en­
"ExPOnT .

B lP On.T . tendr e par crise. M. Littr é, dans son Di cti onnai1'1'c. s . C. G, C. s . 
:" M. Val. Qunnt. ve r, Quaut. vu, Qunn t• . Val. de médec i'"e , appelle crise: Cl Le changemen t qui 
'1,6 2.71.3,0 866,6 2.426,6 273,0 897,0 1 6~ ,3 575,3 J) survient dans le cours d'un e mala di e et s'an nonce 
Prix E.. Y. D. pour 'lSn7 : 2 fr . 80 le kl log. il l' impor t. , Il par qu elques phénom ènes parti culi er s ; la cri se 
tr,, 5Oil l'expo r t. II est parfait e 'ln and elle amè ne aus sit ôt le malade 

,' [ioor les cri ns l )l 'épar és ou îris és, nous relevons les II en éta t de convalescence, imparfait e quand elle 
r~ ll res s\livn nts ; Impor t. en 1857 : 23.043 kilog. ; impor t. II produit seu lement nu soula gement ; elle est salu­
6yeo annuelle pe D~an t lu periode 1892 il '18% inclus :ne Il tai re ou lat ale suivant le résulta t . II Cett e défini­
1.,U5 kHog. P I'ix du kiLog. E. V. D, pour 1896:3 fi' . 04. 
port. en 1.Ba7 : 78 .G72:kilog.; expor t . moyenne annuelle ti on de M. Littr é n'est exact e, en ma tiè re comm er ­

~ndan t la pério de de 1.892·18% in clus '; 83.860 Idlog. Val eur cia le, indu stri ell e et monét air e, que si l'on considèr e 
~~. V. D. du kilog . pou r i.89fj: 3 Cr. GO. voter les ch iffres la crise comme constit uant l' explosion du mal, le 

mill iers de kllog . et de fr . ) pour 'l897 : point aig u d'u n éta t maladif pré alable ; elle n'aurai t 
Il; lPOn T . EXPOTl.T . aucu n sens Ji on voul ait l 'appliqu er à un éta t pro-

C. S. C. G. C. S. 
Qwmt . · Val. Qua nt . Val. Quant . Val. longé de langueur , de . ma ras me, à une condit ion 

'0",1 t.8l!,6 459,0 1. 560,7 1~1,7 .\73 ,5 51)5 22'1,6 morbid e chro nique , pour laqu ell e ,les Ang lais em­
,~ r,ix E . V. D. ponrl 8~7 : 3 .1', 40 le kilog. à l'imporl . , ploient le mot de depr essioll, tandi s qu'I ls réserv ent 

l'expression de «crise 1) aux acciden ts subits, qui­tt. 30 il l'expor t . .
Drai-ts Ge douane.- Les cr tnê bruts s ont exempts de ont souvent un caractère de pani que,
bits il l'ent rée en France. Les crins prépa rés ou fri ses . .J oseph Garni er a défini la cr ise , un e situation­
'yeill p.' 100 kilo~ . :·15 Ir . (poi4s . ell au T . G .: 10 Ir . aiïorma le dans laq uelle la natur e des choses InUe 
oidsbr ut ] au T. M. ... G. DUMO"NT . contre la cause morbi de pour reven ir à un e situa ­
~CR I N VÉGÉTà't. On désig ne sous le nom de cr i1} tion meill eur e. «Les crises commerc iales, dit -il , sont 
~ eta t un filam ent pro duit' pa r le Do"' " ou cara­ des pertur bation s souda ines de l'état économ iqne­:ale(Chamœrops h" mi li s), ' plante parasit e, qui natu rel et, plus parti cnlière ment , des perLurbatio ns
rollen mll!;se et . avec une · r.p idil~ étonnan te dan. dans la foncti on générale de l' échan g e, la, manif es­
'l'laines eontr éeset par\i culièrem~n t clans l' Alr iclne tat ion d'un e altér ation plu s ou moins prnlonde de 
ptentri ouale. L'usag e indu st ri el en étai t nu l au­ cette loncti on esse ntie lle et géné ra le , d'une gêne ,

:I~, is; mais, depuis un certain .~ombre d'ann ées d'une obst ruc tion dan s la circnla tion ou le courant 
:" , on a reconn u qu'elle pouvait, donne r li eu à 'une des échang es, par suit e de laqu ell e des quant it és 
,bondante somme .de profiLs. ' " ~ notabl es de produits et de services vienn ent à man­
iPnur prépar er ce filament, on (ait l'OU la -cao. qner de débonchés, en sor te qu' ils ne peuvent en 
a,gaLependanL une dizaine de jours ou plus , iva n].' t rouver qu'à des prix inl ér ieurs am Ira is de pro duc­
~' Lem pé rat u re , puis on l' expose au solei l; l ors­ tion, à des prix ruinen x pour les pr odnctenrs et les 
~n' elle est bien desséchée on la frappe avec de pe­

travaill eurs. 1)iliLes bagu ett es, ce qui détache l'écorce ainsi que la Peu de . mati ères ont donn é li en à un plu s g rand: 
~ n ille et laisse à nu la ti ge, qui a presqu e la con­ nombr e d'étnd es, que les crises: on en tr ouve une 
lislance, l'élas t icité et la qualité du cr in animal. bibl iogr aphi e t rès complète dans le Handw ôrter­
Elle possède même sur celui-ci deu x supé rio rité s /l'Uc", der Staat swissO'ltscha{t cn (tom e IV, p . 91t) 
~u i expliquent le deg ré de déve loppement auquel 
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et suivnntes], dans le D'ict iom la i1'e à'éco·/tom'Îe po­

Si on se demanda quels sont los sym p t(\m es~ lit i qu e, à la suite de l'article de M. Ju glar (p. 650). 
mat che ordinaire des crises, 00 voit <tn'elles éelllUfIl: il /. Barg mann a coosacré un volume de440 pages uni­
surtout dans les périodes qui ont été marqlléos,iiM quement à exposer les ditféreotes théories des crlses 
uo esprit d'entreprise immodéré. Le goût dn1 ÎlI' écouorniques (Geschic lit e der Kr isen th eor ieen). 
de l'agiotage s'est étendu à presque ton tes ~ :i~ Les crises sont la eonséquence d'un gaspillage 
classes ; le public a témoig né d'une créd n li lé, cr6i~de ressources, d'un mauvais emploi de capitaux, qui 
sante à l'égar d des entrepJ'ises nouveltes qu.'onl ~~.ont été mal dépens és, immobilisés rlaus des entre­
olIre ; le prix des marcbandises, de la mai n . d 'QlO~' pr ises qui ne sont jamais rémunératrices ou qui ne 
des valeurs mohilières et immobilières bausseLr.â le seront fine plus tard, ptac és daos des valeurs 
pidemeot. Les ûnanciers ont sn exploiLer babii~ mobilieres à des prix de fanlaisie, coufl és il des 
ment I'eugouernant du poblic, soit pour les aClio.ll banquas qui deviennent insolvables. Ceux qui ne 
Industrtelles, les valeurs de banque, les 'nclions;a( voieol les choses que par le dehors toot nal u-e les 
mines d'or, de chemins de 1er, d'entr eprises OPPlIcrises d'un excès de production, alors que d'aut res 
quan t des dé co~ver les nouvelles., Après avoi....éli!esprits plus jnd icieux prennent comme poiut de 
serieuses el reelles, les fondations de Sociétéj départ un excès de cousommntlon, entendant Ie mot 
finissent par ne plus représenter que du papier;:lfilde cO'llsom lll at'ion dans soo sees le plus vaste et oc 
un beau jour, par suite d'une cause tin d'une autrë-; le rapportant pus seolemenl à la coosommal ion 
l'édifice chancelle, les COUI'S baissent , les pr êteo~ j ourn a li ère . JI y a excès de product ion en apparence, 
d'urg ent s'émeuvent, ils veillent forcer les débiteurS abseuco f/P. d ébouch és, absence d 'ach e teur s , parce 
qui out tWi pl' uut~ snr nnntissement de march:.andise8 qu'il y a eu appauvrissement, déséquilibre entre 
ou dû valeurs mobilières fi rembourser : on jettes'or J'olIre et la dernunde. On a coustrui t trop de 10­
10 marché des paquets de tit res ou d'i mport;l1i'ioï hriques ; les bénéfices réalises antérieurement dailS 
quantités de marchandises qui ne rencontl'ent Plu's certaines branches y ont amené des concurrents 
des acheteurs qu'il dos prix beaucoup plus bas. Les'IUÎ produisent dans de meilleures coudiLions, qui 
pr éteurs sont obliges de rester acqut:r,eurs de .da vendent à de plus bas lll'b:. Les Iubriques anciennes, 
marehundise. ,Comme penrlau t toute cette périOde tlui travaitlent il Ve t.: II ll outill:1ge slH'onnt: 0 11 C[lIi 
d'engouement. d'inflntion génel':lle, on s'est crééiles n'onl pas amort i le,,,' cap ital dans lies pél'iodes de 
r.es~ou rce s en recouraut au credit. en metta nt p i ~~tprospél'ité antérieurc, sOllf[l'ent, tl'uvnillellt Ü pel'te: 
de pnpier en eirculalion, le portefeui lle des banqneS'•., c'est ln cl'ise iudusll'ielle, ((ue la coucul'l'ence ël l'ttll­
est très g rossi, Ieul' cÎI'culntion fiduciall'e U a ll B'~ ~,~.;gère ren(] plus aiguë, mnis qui provient aussi lie ce 

(Jue les droits do douane nyunt éca r t l.~ cette con­ menté, lenr e~ c:l is se m~ t 311i (~n e. s 'est dég?rn î e , . \(t ,1f~'~:;.T 
d<tos les poys a bonne mOUII,l1e il ~s t SOl'tl de 1 !Q)' . '~~" }Jlcurrellce étrangèl'e et l'tJservé le mal'ché intël'iellJ' 
Lûrsquû la catastrophe sUI''' ieot l ou 'n,c troll"e P lti; ~'~;~ à l'indlls ll'ie illdigène, collp,·ci a developpé, ontre 
de c<'lpitauxq u'à des taux Lrès ouél'cux, nO ll sl.' :ivon s r~ ·~," mesure son outlllage , si bip.n qu '~ lI c finit par souf. 

(rir d'un e:œedcnt de marchandises qui ont coÎllé déj ~ ditj les acheteurs fOllt défaut , les fa illi ~es' ~ ~, :~ 
tl'ès cher il fabriq uOI'. s '~l cc u mu le n t ; puis, nu hout ' de quclt(ues j ou r~ , ~ e 't#~ 

calme commence i l renaît re, les nlf<tircs demeurent - ' 
Les crises commercialt:!s el (jo(lDcicl'es sont celles 

rcs t l'I~i n tes , ln confiance mauque, ptlrsùnne !lA vau·t
flui att üigneut l'lus parti culièrement lHdistribution s'eng nger, les cnpitaux qui s'étilient Clichés répa- ' :i..1des produits, le marché lies û:lpita ux, C'ost ici qlle rais::;ent, tr;!s timides : ils redoutent de s' immobi- ~~ .
l'on rencontre surtout les accidents d'un CUl'actère 

liser, ils se contentent d'uue rémUllél'utioli tr~s :mo ~ . ~~q'~ a ig u el subit qui mCI'itellt spéci'.llement !e nom de ùeste ; puis, peu f, pen, 311bout de ql1cltlues <to néCs ::. ?~1.~ crises et dont quelques-nns sont devenus ménl0­ l'espl'il d 'en ~re pl' i s~ l'enoit, l ~ prospél,!tu revient, de ' .: _~~ l'ables dnns J'histoire économique dll XfX' sikclr.. DOUVClIlIX de ho ll ch~s sont ,crees, et l ou passe IIne : - ~~_ ~ 
0 11a l'em:>rqllé (lue les perllll'bations économiqnes lois de plus p:lr les phases tlue nous avons déc r i tes ~ , ~. " 

présentent 10 phénomène d'uue cel'tnine périodicité PaI'mi les laelolll's qui , " 'une laçon indirect" el :. rlt l'eViellflcllt tous I.,s 7, 8 ou '10 fins ; ou a bÙt i lù­ lointaine, mais cependant ccrLainé, ' agissent po\Ih_
t[essns des théo!'Îcs dont nous nous borncl'ons à iu­ prép[lrer le terr ain , amener les gra nds ellgo lle lneQ t~ diquer l'existenee sans les discuter . 

el les g-I'andes déb,leles, il lanll ai!'e une place anx. 
La soli<lnrité de {)Ius en plus g rande des divers conversions. La réduction du tau ï de l'intérêt sn.r." 

pays au poiut de vue 1I0mmerciai el indnstr iol, la jles fonds nationaux {et cenx-ci sont lIOpeu les ré: ';: conuexité et la complication des intérêts eng agés gulaleurs du taux courant dans le pa)'s} louehe"es'; ont crcé 1I0e cOl'rélation Jes phênomènes commer­ dëtenteul's ; quelques-uns ne peu\-'eut ou ne veillent 
ciaux et financiers et une répel'clIssion généra le, pas s'en coolenlel', ils eherehonl des plaeemeots' Si l'on considere les crises commo étant l'eï plo­ plus rémunérateurs, et peu il pen le · mouvemen t~ sion a igu ~ d'un état morbide antér ieur , il (aut re­ prend d~ l'extension, Les g r an~ es conversions I ~Qchercher daos quelles 1I00diLions cel élal morbido a g laises et allemandes du milien ol de la fin .dl 
pu se produire, et ici on est amené à faire une dis­ siècle onl él'; suivies de pél'iodes d'inn ation qlli, se 
tineLion, Il pent s'ag ir d'accidents indépendanls de sool lerminées par des crises ; il y a ·Ià plus qne Mla volonté des intéressés, tels qu'une g uerre, une simples coïncidences. , 'l-,.r.j 
disette, des troubles polHiqllos et soeiauxqui viennenl Comme l'aclivil '; des alIoir"s nécessHe des lIa p H!\ll~' entraver la marche des affaires, amènent une ré­ considérables, que négocian ts, fabricants, spécu J~ duction de,s ressources, encouragent les gens ù faire teurs ne d ispose~ t pns de ressourees ,qui d ép asso~ ~irentrer leurs capita ux et à se lH'émunir contre les lenrs prop"es capitOUl, Il fallt qU'lis s adl'essenl ani ­
dangers; il peut aussi s'ag il' de t roubJes survennnt bfloques et aUI banquiers -pour escompter ICUf!pat 
il la suite d'excès commis pendant plusieurs annëes, pier, faire des avances snI' titr es 011"sur mu.r....d'el ag ';rat ions de ln spécnlatioo à la Bourse, sur les cbandises ; les banques el banquiers, à leur loul'\, immeubles, sur les marcbnudises, etc. 

s'adresseot il l'insl itnt ion centrale dn pays, donl/J,e:," 
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jlorterenille g ~ossit ~ dont ~ 'émi ss i ~n fiduc!aire aug - Nous n'avons pas l'Intention de laire I'historique 
meole, dont 1encaisse métalliqu e elle-meme (dans des crises. NOlis nous ber nerons il rappeler la date 
:Ies pays ~ bonne monna ie) est ~n ise à contributi on, des principales crises de 180!. à '1882 : 

/J urtout S Il y :1 des payement s a hu re au dehors. Il France A lI!;l c ter l'c f:tll.ts-Ullis 
l'arrive lin momeut où l'Ins tlt ution centrale est obligée 18Q.\ 'JR03 '1814
 
,1de resserrer le crédit, de refuser du papier, parce '1810 '1810 1818
 
.r que eelui-ci ne présente plus les mêmes qualit és 1 8IJ - ~ 1815 1826
 

que par le passé, parce qu'an lien de servir à liqui- 1818. 1818. 1 837 -J~ 

'~ dB r des opératious veri tables., la lèLl,re de change est ~~ ;~ft:- 3~ ::~ 
f.devenue uo moyen de se creer de 1arg ent , un ellet 1836-39 18\ 7 187" 
~ , do circulill ion i où l'i ust i tuticn es t ohlig éede d éfendr e i 84:~ -18;)7 188; 
~. son encaisse, eu haussant l'escompte, contre le drui- 1&s7 '1SM-GoG 
~. nage vers l' étran g er. Quoi qu'il en soit, il laut sur- 186. '1873 
: :veiller les fluctu ations dans les bilans des g randes 1882 '1882 

" . ~ :. banques d'Europe ct d'Arn értqne, parce que la teu- Eu Allemagu e, on cite : 1837, 'IB47-!.8, 18iio-56, 
" sion s'y tradult , y t rouve SOliexpression. Uue hausse 1873·79, 1882-86 ; en Belg ique : '1837, 1 8~8 , 'ISOO-56, 
".d'escomple à Londres est souvent comme un signal '18&., 1873, '1882. 
. d'nlarma : cela a été notamment le cas au mois de En 1890, une cri se u éclaté eu Ang leterre, lais­

juillet 1 S00 ~ CCLIX qu i ont su le cornpreudre ainsi sant rela tiverneut indemnes les marchés du Conti­

ont cu le temps de prendre leurs pr éeuutions el ils nent j elle venai t a IlI' H~ des excès de sp écula t ion el
 
-se saut trouvés prêts lorsque la crise éclata eu no- elle a gardé le nom de crise Baring .
 
sembre. L'Allemag ne eut, en 1S!r2, une peti te crise mar-


li y a dans les crises une part d'imuginat ion et qu ée par des faill ites de banquiers, qui n contri ­

une part de véri t é : un puys peut èt l'e embarra ss é hné Ù la d éploraule ré lorrne de la loi sur les Bourses;
 
parce ([ U' OU y aura construit trop rapidement trop l'Austral ie a en la sienne en 1 8 ~):' ; les États-Unis,
 
de chemins (le [ct ' p01l1'le truûc exlstant 00 le trafic la leur, Cil J 8~:J . En '1800, les Bourses de Londres el
 

~ proehaiu i I ~s capita ux nécessait'es oot dé foumi s de P;n'is ont cu la crise des mi lles d'Ol' sud-afl'i­
, (laI' le publil; en échtlllge de till'cs flui atu ont mème c;liut,ls.
 

fuit lie l i! pd me au moment dû l'émission et 'lui se Au point de \"( 1(1 générul, ~ d3ler de 189!., ou
 
d~préci el 'ont ou pOUl' toujours on pour une per iode n ~s i s le il IInu rep'rise ~ ll c ('es s i ve des tllfuil'es iudus­

pins ou moins longn e. L'ilTiag intltion s'en lllèleI'a, Ll'ielles et cOll1ll1el'olules dans la pi llpnt't des pays.
 
IIll:lnd Ics faiscul's d'alTail'es fet'ont miroiter les t'c- CI~ L t e reprise s'accenluo sm'tollt en Allemngo e,
 
sult :lls mCl'yeillellx d'ontr epl'ises jhnnques, mines, a il des ci:lpilll11X tl'b considérahles sout ahsorbés,
 
brnssel'ies). Une lI1aur aise couslilution mouétuil'e immobilisés dans ('indnstl'ie électriquc , flans la cons­

se traduit par des c"ises, comme nous l'in olls vu trnction de chem i u~ de (el' loct1UX, d:luS l'ng-r:ln­

. dons 1:1 n Üpnblifllte AI'geut iop., 3U B l'~s iI , aux t tats- disscmcnt ou la fOlidillioli d'usines. En Ito\·embro
 
Uuis, claus heaucoup t'le pays d'Europe. .\ 111 Eta ts- IR98

l 
la UalHfue d'Allemag ne porte l'escompte ;t
 

Unis, eu 1 8!t ~ , k'fS'JII,P. lA p:l yt~men t en or parut li .~ . En AUl;lèlel'I'f'!, on remal'que un essor ana­

men:.lCé Jlal' suite tlu mai'll ien du Sherman Ar.;t {le· ,' Qgno, lIotamment flmls la const ruction Dtl\'ale. La
 
(IUel O lJ ligè~Il L le T I'~SOI' il achr.tcr t O ll~ les mois <III Uelgi(llle est Iivrt5e il uno speculation de Bourse SUl'
 
mëLuIblHocl', 1I1.l e pan ique éclata : 1'0 1' fit I)rimel et l e~ valeurs du Congo, SUI' des valeurs indust rielles
 
non seulement l'or, tous les sig nes moné tail ' ~~ divel'ses , Depuis lem' victoil'o SUI' les ESp:lg"ools, les
 
[urenL,'echel'chf:S et thésaul'isl:s pal' le pnblic, La f~t i.l ts · Unis sont ('n ()l'oie il une vCl'itahle fièvre, qui
 
situntion devint d~s a stt' ell se, elle fut marque€:pat' entl'aille le::;COIU'S à lIes uauLeurs verti gin euses eL
 
la faillite de nombre ll s ~ s b i.l Il( {t~ JS , de nomlH'cuses pel'1l1et il l' Eul'ope de re v~n dr e les ralt:~ III' s améri­

CO lTl pag· n l~s de çhemins de fer . Avec l'ahroga tion caines al'CCg rlls bénefices. Peu f, peu, le lerl':lin se
 
du Shcrmal1"A~- e ll e devint metlleill'e, ,mais les Ill'ëpUl'O pOlil' UIl O nouvellû crise, donL il est hien
 
cOnSt(ltleJlCes en 'U' reut ~ e lI c ore res,senties pen tint tlinieile do p"édil'e m·ec exactitlltle ln date et le
 
longtemps. L'Europe rejeta sur le mai'chi: d~ l ' point de llc»ill'l. A. HAFF<'Lo\'lcn .
 Il'''/ York les t itl'es aml!ricains, ce qui ·agg ra..a encot' C UIS 'l' .H ... Lo cl'Îstal artificiel l 011plus simple-

la cl'ise par le drai nage de l'or. ment le cristal, est tin verl'e il buse de plomb (sHi·
 

Nons avons dil quo ta sotidariLé des marchés cnle donbic de polasse el de plombl donl la Hmpi-
 IlL entl'e eUï est très êtroit c 3ujo,nrd'hni. On en a un dltu et la tt',t1tspnrcuce rappellent' le cristal de 
:: el emplo frappanl dans la crise auslralienee lie roche. Le crisla l dillere dll vOI-re ordioaire (silicole 1 

1B93: celte·ci lul la conséqueoce 'directe des Ioules doubto de potasse ou de sonde el da chanI ) non lin commises Jlar les IlflUfilles austr aliennes, qui uvaient seulement pat' sa compusition chimique, mais auss i
 
immobilisé en avances hypothécaires les sommes plu' sa blancheur, sn ùensiLé (3,2 à 3,8) et son éclat.
 
prêtées par les capitalistes ang lais et écossais, et Dans certains verr es très anciens, dans le verr e
 
Ja conseqnence illdireete de la crise de 1 890· ~H , qni (1 hématin )).. des Gau lois entl'e nntres, l'analyse
 
pesa sur le marché de Londres, trop. engagé en chimiqllo a révélé la présence du plomb. Cel,endanl
 
valeurs sud-américaines, orgentin es surtout et sud- lJar leur composition ces vOl'res se rapPl'ochent
 
ntricaines. Les capitnlÎstes anglais avaient ' ëté al- heaucoup plus du Stl':ISS que du cristal actuel, qui
 
léchés, lo!"s de la haisse de l' in lérêl, pal' le laUI fit son appal'iLion vers le XVIII' siéele. L'honnelll'
 
plus rémllnér;lteur ollert cn .Australic j -lorsque la do cette découvert e revient aUl Angla is ; ils}' fLlrent
 
crise nrr l\'3 il Londres, ils redemandèrent leu,r ar - conduits par ln subst itution de ln houille au bois
 
gent , les b:llH[lleS australiennes luttè re~t , P1JÎs, en ponr le chauflagn des foul's de verrel'ie, Afin de sous­

:18tl3, beaucoup succombkl'ent et durent ·conclul'e tri.lire le verr e à l't'ct iou db'ecte de la namme, ils
 
des arrange ments avec leurs créanciers. adoptèl'eut alors les creusets cOll\'crts; mais les
 


